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Pourquoi le capitalisme japonais a-t-il disparu de nos débats alors
qu’il a été élevé au rang de modèle dans les années 1980 ? Et comment
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Enfin, le cycle de dérégulation généralisée touchant peut-être à sa fin,
comment penser les relations entre État et marché et redéfinir le contrat
social dans un contexte de montée des inégalités ?

Cette analyse de la transformation profonde du capitalisme japonais
dans une perspective d’économie politique, associée à une réflexion sur
la diversité des capitalismes et sur le changement institutionnel, montre
que le Japon constitue toujours un laboratoire susceptible d’éclairer les
grands enjeux de l’économie mondiale.
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Préface / DE LA « JAPONOPHILIE »
À L'INDIFFÉRENCE ?

TROIS DÉCENNIES DE RECHERCHES

SUR LE JAPON CONTEMPORAIN

Robert Boyer

Jusque dans les années 1970, l’hypothèse d’une prochaine
convergence des systèmes économiques a longtemps prévalu. En
effet, à l’époque, la vitesse de reconstruction et de modernisation
des économies européennes et japonaise suggérait la diffusion d’un
même modèle de production et de consommation de masse, tout
au moins dans les économies de vieille industrialisation. Dans ces
pays, l’action des États, massive et omniprésente, était perçue
comme une contribution positive au processus de modernisation.
Par comparaison, la relative modestie des performances améri-
caines alimentait l’idée de la supériorité d’une économie mixte
combinant initiative privée et encadrement par la puissance
publique. Il était tentant d’en déduire que les économies euro-
péennes et l’économie américaine finiraient par converger vers un
même modèle organisationnel : progressive et prudente libéralisa-
tion d’un côté, acceptation d’une plus grande intervention de l’État
de l’autre.

Avec la crise du régime de croissance de l’après-guerre, une
période d’incertitudes majeures s’est ouverte, car les experts et les
gouvernements ont rencontré beaucoup de difficultés à expliciter
les moyens de retrouver les rythmes antérieurs de croissance et de
lutter contre l’apparition d’un chômage durable. Tous étaient à la
recherche des recettes du succès et c’est dans ce contexte que s’est
amorcée la quête de « modèles ». C’est ainsi que les trois dernières
décennies ont successivement déplacé l’attention du modèle scan-
dinave social-démocrate vers le modèle allemand qui lui-même
s’est trouvé remplacé par l’exemple japonais, avant que semble
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s’imposer la configuration américaine de la Silicon Valley. Après
un court regain en faveur du modèle rhénan, c’est la croyance en
la supériorité d’un capitalisme dominé par la financiarisation qui
a prévalu au début des années 2000. La crise des bons élèves de ce
modèle, les États-Unis, le Royaume-Uni, l’Irlande ou encore
l’Islande, et la diffusion mondiale de cette crise provoquent
aujourd’hui un renouvellement des interrogations sur les institu-
tions et les réglementations susceptibles de promouvoir à nouveau
une croissance durable. Les enchaînements dépressionnistes sont
si intenses et l’incertitude si radicale qu’une nouvelle vision de ce
que devraient être les institutions encadrant le « nouveau capita-
lisme » appelé de leurs vœux par nombre de dirigeants et experts
tarde à émerger.

C’est dans cette conjoncture intellectuelle et politique tout à fait
spécifique que les enseignements de la croissance puis de la crise
japonaise devraient connaître un regain d’intérêt. Dans un premier
temps, nous ferons un rapide bilan des travaux des chercheurs fran-
çais sur l’économie japonaise, avant de dégager les enseignements
plus généraux que l’on peut en tirer tant pour les entreprises que
pour les gouvernements, puisque le modèle japonais suppose une
articulation étroite entre ces deux niveaux. Finalement, la question
de la diversité des formes de capitalisme et de son renouvellement
s’éclaireront par l’étude de la trajectoire japonaise.

Le Japon, un attracteur pour les recherches françaises
peu nombreuses mais originales

On n’entend pas ici traiter des recherches de japonologie qui
s’intéressent à tous les aspects de cette société et à son histoire sur
une longue période. Les développements qui suivent se bornent
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aux travaux d’économie ou de socio-économie menés par des cher-
cheurs français depuis la seconde guerre mondiale. À grands traits,
deux facteurs semblent avoir été déterminants dans l’orientation
de ces travaux.

Deux processus d’industrialisation tardive avec de fortes
interventions collectives

Si l’Angleterre fut la première des nations à connaître la révo-
lution industrielle, la France se caractérisa par un certain retard,
justifiant des interventions publiques ad hoc pour compenser
l’avantage concurrentiel dont bénéficiait l’économie dominante.
C’est sans doute dans ce contexte qu’il faut trouver l’origine du
style des relations État-économie qui continuent à régir la société
française. De même, depuis l’ère Meiji, les autorités japonaises n’ont
cessé de mettre en œuvre des méthodes originales pour moderniser
l’économie et lui permettre d’affronter la concurrence internatio-
nale, à une époque où les États-Unis allaient remplacer la Grande-
Bretagne comme économie dominante.

Ainsi, France et Japon ont exploré une forme de capitalisme
différente de celle mise en avant par les théoriciens classiques puis
néoclassiques et/ou par les tenants du libéralisme, qui ont raisonné
à partir de l’expérience anglaise puis de l’expérience américaine.
Par contraste, les coordinations hors marché ont semble-t-il joué
un rôle déterminant dans le rattrapage et la modernisation des pays
suiveurs. Au Japon, on invoque l’impact de discrètes recomman-
dations des ministères, mais aussi les coordinations entre les grands
groupes, ou encore le mécanisme original de formation des salaires
qui opérait avec le shuntô. En France, c’est la toute-puissance d’un
État central, que les observateurs et analystes étrangers persistent
à qualifier de colbertiste, en dépit de transformations radicales
au fil des siècles et surtout après les deux guerres mondiales.
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La procédure à l’œuvre après la seconde guerre mondiale fut plutôt
celle de la planification indicative, qui connut son apogée au début
des années 1970 puis dépérit lentement au point de disparaître avec
la victoire des idées néolibérales au sein d’un gouvernement
conservateur, qui abandonna ainsi la posture interventionniste
héritée du gaullisme.

De ce fait, les chercheurs des deux pays ont eu pour objectif de
tenter de rendre compte des raisons du succès de ces interventions
qui, selon les théories orthodoxes, étaient condamnées à l’échec.
La question posée était donc celle des homologies et des différences
entre l’exceptionnalisme nippon d’un côté, français de l’autre.

Le rôle de catalyseur des institutions franco-japonaises
de coopération scientifique

Encore fallait-il que les chercheurs intéressés par ces questions
puissent se rencontrer et échanger directement leurs points de vue
au-delà même des médias très impersonnels que sont les revues
académiques tant nationales qu’internationales. À cet égard, on ne
saurait sous-estimer le rôle qu’a joué et que continue à jouer, entre
autres, la Maison franco-japonaise (MFJ). On en veut pour preuve
l’impressionnante liste des intellectuels et des chercheurs français
qui, en particulier à l’issue d’un séjour à la MFJ, ont écrit un
ouvrage destiné à présenter, à leurs collègues chercheurs aussi bien
qu’à un public plus large, leur perception de la société japonaise
et leur interprétation des succès de ce qui devint un temps « le
modèle japonais ». On songe bien sûr à l’impact durable qu’a eu le
séjour de Paul Claudel à Tôkyô, mais il est encore plus impression-
nant de constater la diversité des origines et des approches des
chercheurs qui ont tenté de percer le mystère japonais. Certains
étaient universitaires, ingénieurs, d’autres journalistes, d’autres
encore de hauts fonctionnaires de l’administration économique.
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On dispose ainsi d’une série d’analyses réalisées à diverses épo-
ques qui éclairent chacune à sa façon l’une des facettes de la société
et de l’économie japonaises. Il n’appartient pas à ce texte de pro-
céder à une étude détaillée de ces différents apports et des raisons
de leur changement de tonalité, selon la période observée, que ce
soit celle d’un Japon en forte croissance ou, au contraire, de la
décennie perdue (1992-2004). Néanmoins, ils semblent partager
une orientation générale : alors qu’une majorité des analystes ont
de tout temps insisté sur l’origine culturelle des spécificités
nipponnes, ils contribuent en réalité à explorer la question de la
diversité des capitalismes. L’exemple japonais a ainsi contribué à
lancer de façon précoce le débat « capitalisme contre capitalisme1 ».
Cette question a été particulièrement aiguë, après les excès de la
bulle des années 1980, lorsque l’ouverture à la finance internatio-
nale a déstabilisé le modèle nippon et a renouvelé la question de
son inéluctable convergence vers un capitalisme de marché finan-
cier de type américain.

Le thème de la dualité entre le capitalisme de marché et le capi-
talisme coordonné par des procédures collectives est devenu très
présent au cours des deux dernières décennies2. La contribution des
chercheurs français sur le Japon pousse à dépasser ce dualisme qui
implique que le Japon, la France et l’Allemagne appartiennent fina-
lement à la même configuration. Or il est clair que, si dans les
années 1960 et 1970 les trajectoires nipponne et française pou-
vaient sembler parallèles, avec l’éclatement du fordisme, des dif-
férences considérables sont apparues dans les institutions de base,
notamment dans les formes organisationnelles des firmes et, par

1. Michel Albert, Capitalisme contre capitalisme, Paris, Seuil, coll. « L’Histoire
immédiate », Paris, 1991.
2. Peter A. Hall et David Soskice (eds), Variety of Capitalism. The Institutional
Foundations of Comparative Advantage, Oxford, Oxford University Press, 2001.
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voie de conséquence dans celles du système productif. De ce fait,
les études japonaises ont été le fer de lance de l’approfondissement
des analyses de la variété des capitalismes, au-delà d’une opposi-
tion binaire – commode dans les débats politiques et idéologiques,
mais peu éclairante pour la socio-économie. Ce faisant, les cher-
cheurs français ont rejoint les conclusions d’autres spécialistes qui,
de longue date, avaient fait du Japon le vecteur d’un renouvelle-
ment des théories économiques à travers une analyse comparative
et historique.

Pouvoir heuristique et dangers de l’usage
de « modèles »

À l’échelle internationale, les premiers travaux sur les particula-
rités de l’économie japonaise ont tout naturellement mis en avant
le rôle des facteurs culturels dans la genèse et la persistance d’une
configuration aussi originale. Cette orientation s’est prolongée
jusqu’à la période contemporaine, puisque certains auteurs conti-
nuent à attribuer un rôle déterminant au confucianisme3. De la même
façon, on peut lire la spécificité de la relation salariale comme la
transposition dans l’ordre productif du type de relations existant
dans la famille. Par ailleurs, il fait peu de doute que les normes
culturelles façonnent les modes de vie et le style de consommation.

Pour autant, on ne peut se satisfaire de ces intuitions. D’abord
parce que le rapport entre les normes culturelles et l’activité éco-
nomique est beaucoup plus complexe que ne le supposerait une
relation biunivoque entre attitude religieuse et aptitude à adhérer

3. Michio Morishima, Le Capitalisme et le confucianisme, Paris, Flammarion,
1992.

18 La grande transformation du capitalisme japonais (1980-2010)

Extrait de la publication



à une logique capitaliste. Cette difficulté est soulignée dès l’œuvre
fondatrice de Max Weber sur les relations entre l’éthique protes-
tante et le capitalisme4. Ensuite et surtout, on n’explique pas
comment ces traits culturels persistent en longue période, alors
même que le capitalisme a un pouvoir corrosif certain sur les sys-
tèmes de valeurs hérités des modes de production antérieurs. Enfin,
l’analyse hésite entre la vision d’un Japon appartenant à un modèle
canonique, simplement amendé par les valeurs culturelles, et le fait
qu’il puisse définir une forme de capitalisme distincte de celle des
pays anglo-saxons.

On comprend dès lors tout l’intérêt de la notion de modèle. À
travers ce terme, les chercheurs visent à rassembler les traits d’une
économie et d’une société données afin de comprendre comment
elles se reproduisent dans le temps avec des performances non seu-
lement acceptables mais meilleures que celles du capitalisme cano-
nique de marchés financiers typique des États-Unis et du
Royaume-Uni. Tous les modèles qui se sont succédé depuis le début
des années 1970 se définissent donc comme permanence de trajec-
toires passées inaperçues au cours des Trente Glorieuses, ou comme
émergence en réponse à la crise du régime correspondant. Au
demeurant subsiste le redoutable problème du passage du niveau
de la firme à celui de l’économie tout entière. En effet, c’est à partir
de l’observation du fait que l’entreprise japonaise n’était pas orga-
nisée comme sa contrepartie américaine en matière de traitement
et de partage de l’information et de structure de décision qu’est
apparue d’abord l’idée d’un modèle japonais5. Au plan macroéco-
nomique, une multiplicité d’arrangements institutionnels codifient

4. Max Weber, L’Éthique protestante et l’esprit du capitalisme, Paris, Plon, 1964
(1905).
5. Masahiko Aoki, Information, Incentives and Bargaining in the Japanese Eco-
nomy, Cambridge, Cambridge University Press, 1988.
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